
JOURNAL POLITIQUE QUOTIDIEN
 m i   i -  i H ..  ' -  —i—r-T—i~—-——" —   —•

INSERTIONS-ANNONCES
1» ligna

icale ••••' SS lr.
, 1 fr. SO g
«laises.. Ofr. y© |

aces sont reps à l'agence de publicité Tf. Fonrnier
14, rne Confort, & L;yon

T-i. lESAJEl.'XTKCESï'a-®

Directeur politique et rédacteur 'éa cîjeî

AMI18KATIÔII MEMCTIOW ET tyjttlD DE TONTE:
. LYON. — 18, Quai de l'Hôpital, 18, — LYON

ABONNEMENTS
Trois mois Six mois

Xyon et départements lirai trophes E5 lr. 2.0 tï»
Autres départements .. 'S'" fr. 4-^ fr-
Etranger et Union postale .» AC3.tr. AS* ir-

Pour tout ce qui concerne l'administration, s'adr, à M. radministratenr,
0 QBJtt <î® l'Kî-sit;^ ~'''

L"l"| BOURSE BB PARIS
[„.,.. I -Ou 18 novembre 1«81
r Wi :;l, ;?.;l.»18 .- 80 17;

I/O amoriiS3abl" — 8'i 70
m nouveau 85 85

t"""»» ™ français . . 110 90
& -sa t. 0/0 . , 83 60
^ ;i«oi8 8 0;0 -.. • .;
~- J»6 0/0 » » ;
lA rt 6 0/0 ........... 18 70,
E wtieunss60/0 18'/7 . »
* Kâ9d'Eseompte..fl«5 .

"Si MU ioncier /iS .
 Z waoottemano.... 73,: .
«5 3(iu8 Autrichienne!! 05 .

,>-o<iit «oobilîef 782 »
Crédit Lyonnais , 870 <
Mobilier espagnol... £60 t
Union «ànérale 2240 »
Foncière lyonnaise. » »
Autrichiens  695 »
Lombards 3U »
SfirraKPSse , , 657 »
Nord-Ëspàgne cS2 »
Transatlantique..... » >
Sues S5SS i
CoïisoMdts i I,oni)r«sI00tl/10
Panama »

rftLtGRAfflimES
DÉ NUIT

SS ni. liïâGui. ;>'.; « *.fe*orti,.:oAiti DB KHOKS »

1 J0NSEIL DES MINISTRES

, Paris, 18 novembre.

sn Les ministres se sont réunis hier soir à y heures

i conseil de cabinet, au ministère des affaires élran-

W W8 sous la présidence de M.GambeUa. La séance

* Juré jusqu'à minui'.

s ,jj La discussion a porte sur l'ordre dans lequel seront

™ escales ies projets de loi destinés à réaliser las

imés promises.

ij'jj" Le général Campenon a soumis à l'approbation de

me (collègues les nominations annoncées pour le3 di-

I™* sioag de la cavalerie, da l'infanterie et du génie.

pies le conseil a décidé la nomination de M. Magnin

;,." to directeur de. la Banque do Franc».

>fl™ la na s'est pas occupé de pourvoir aux vacances

'* l'ambassade s do Berlin et de Saint-Pèiersbourg.

"_' OTELLES PARLEMENTAIRES

% Paris, 18 novembre,

UHE INTERPELLATION AJOURNÉE
lu L'interpellation sur la politique générale que l'en.

leiidatt ne s'est pas eacoro produite. Tout le

I
, ioeda croyait, qu'elle sa produirait hier, aussi y

rail il fouie à la Chambre ; tous les sénateurs, pro-

Ntiio'èà qu'il n'y avait pas séance au Luxem-
: jM'g, semblaient s être donné rendes;- vous au Pa-

Bourbon. Mais l'attente générale a élé déçue ;

Mue interpellation n'a élé déposée et aucune ne

- Mit devoir être déposée jusqu'à nouvel ordre.

t ta Chambre paraît préférer atùadre lo cabinet à

w fin et le juger sur ses actes, et non pas sur

«déclarations et des promesses.

, CONVENTION LITTÉRAIRE
* -8 gouvernement a déposé sur la bureau da la

jjœbre une convention littéraire destinée à as-

surer les droits respectifs tfBai auteurs tic &faa'crifl

des deux pays dans l'autre.

La commission de la Chambre 'qui examine ce

projet de loi a entendu l'un des directeurs du mi-

nistère du commerce, qui lui a fourni des détails

sur la convention. Profilant da la présence de ce

fonctionnaire, M. de Lacretelle, membre la commis-

sion, a appelé l'attention du gouvernement sur le

pillage organisé auquel on s-? livre en Angleterre et

en Amérique au préjudice des écrivains français,

auteurs dramatiques ou romanciers, et a demandé

si l'on ne songeait pas à prendre des mesures pour

remédiera cet état de choses.

Le délégué du ministre du commerce a répondu

qu'en ce qui concernai! les Etals-Lrfiis,roi'gini>.ati< n

même de ce pays mettait obstacle à tout moyen ré-

pressif. QuaDt à l'Angleterre, on négocie en ce mo-

ment même avec elle, en même temps que le traits

de commerce, une convention littéraire dans la-

quelle on s'efforcera, d'introduire les dispositions

les plus efficaces pour garantir las droits des écri-

vais» français.

LES RÉCIDIVISTES
On sait que le préfet de police a préparé les élé

aients de deux projets de loi destinés, le premier à

armer la justice contre les récidivistes, et le second

à édictés* des pénalités contre la prostitution.

La garde des sceaux va, à ce qu'on assure, nom-

mer une commission extra-parlementaire qui sera

chargée d'étudier et de coordonner ces éléments et

d'en tirer le texte de projets de loi destinés à être

«OUHÏÎS aux Chambres.

LE RÉTABLISSEMENT BU DIVORCE
M. Alfred Naquet s. représenté esram» on le sait,

une proposition da loi relative an rétablissement du

divorce.

Dans l'exposé des motifs, il rappelle les différents

échecs qu'elle a subie depuis 1876, et il constate que

depuis ce temps elle a fait de grands progrès dans

l'esprit du pays et que dans le verdict qu'il a rendu

1« 21 août le suffrage universel s'est montré partisan

du rétablissement du divorc.

La proposition de M. Naquet n'est antre <ju8".cellê

qui émanait de la commission parlementai!'* de

l'ancienne Chambre ; il n'a pas repris les amende-

ments au Gode civil que la commission avait repous-

ses, mais seulement ceux ea faveur desquels elle

s'était prononcée.

LE CHOIX DU GÉNÉRAL DE f SBIEEL
On assure que plusieurs députés de l'extrême

gauche ont décidé d'adresser une question au géné-

ral Campenon, ministre de la guerre, sur le choix

du général de Miribel, comme chef d'état-major gé-

néral.

LA PROPOSITION JULES-ROCHE
L'extrême gauche s'est réunie aujourd'hui, Elle a

conïifiué l'examen delà proposition Juhs Hoche sur

la séparation do l'Eglise et de l'Etat.

Aucune décision n'a encore été prise.

LES CAHIERS ÉLECTORAUX
La première commission d'initiative n'a pas pris

en considération la proposition de M. Barodet ten-

dant à rédiger ce qu'il appelait les cahiers de 1881,

d'après les professions de foi des députés.

LA PROPOSITION LOUIS LESRAND
Onsaitque M. Louis Legrand, député du Nord,

vient de déposer sur le bureau de la Chambre. une

intéressante proposition destinée à mettre un terme

aux sollicitations et aux recommaad4ions vrai-

ment abusives que bon nombre de députés adres-

sent à lous les ministres. C'est une proposition

faite dans 1 intérêt, da la moralité politique et du

bon fonctionnement do l'administration.

L'article unique que proposa M. Louis Legrand

tend à ajouter au règlement de la Ch-imbro la dis-

position suivante:

La Chambre intordit formellement à sas membres
toutes apo:i!i'le=,rocommandations oo sollicitations con-

cernant des intérêts priVÉs.
Tonte infraction à cette prescription sera possibie des

peines disciplinaires édictées par l'article 117.
L'Instruction des infractions sera faite par une com-

mission nommés au débat d» chaque session par le bu-
reaux.

Les rapports seront soumis à. )a Cbam'bfé dans une
séance à huis-clos.

Les pairies disciplinaires qu'autorise l'article 117

visé dans cette proposition sont : le rappel à. l'ordre,

le rappel à l'ordre avec inscription au proeèîver-

bai, la censure simple, ia censure avec esolusioa

terarpo'r'aire.

ÉLECTIONS 0E Ëïï. HALARTRE ET DE KER60LAY
Le cinquième bureau s'est prononcé pour la vali-

dation de MM. Malartre et de Kergolay, députés de

la Haute-Loire,

LA GAUCHE SÉNATORIALE
La gauche sônatoriixle s'est réunie aujourd'hui

pour examiner ia question de la révision de la Cons-

titution.

La réunion s'est prononcée dans uu sens favora-

ble, mais en maintenant les sénateurs inamovibles

actuels et en limitant l'ordre du joui' du congrès.

LA PHOROSATÎOM DES GHARBRES
D'ici à quelques joura un décret présidentiel met-

tra lin aux travaux parlementaires.

La raison donnée est que c'est dimanche 37 novem-

bre prochain qu'a lieu i 'éî.sction des délégués muni-

cipaux en vue du rnnoisveliemen); sénatorial du 8

janvier. Or dans les départements soumis à ce re-

nouvellement, c'est-à-dire dans un tiers de la France,

les députés et les sénat«urs désirent prendre part à

la lutte électorale, ce qu'ils ne sauraient faire si la

session se prolongeait.

LES JOURNAUX DU SOIR
Paris, 18 novembre.

 Le Paria soutient que le programme du nouveau
. cabinet est aussi complet que possible, et il invite
les intransigeants et' tous les mécontents à inter-
peller.

Le Temps ci la Liberté croient qu'il est nécessaire
qu'une interpellation ait leu ; elle fournira à M.
Gambelta l'occasion de s'expliquer davantage. Un
vote de eorifiahee est nécessaire au 'cabinet, disent-
ils, avant la prerpgalion.

Le Sat.ional dit quo le ministère commettrait une
faute grave en pi orogeant' le Parlement, avant d'es-
sayer des réformes sérieusos.

Le télégraphe réfute les argument;? par lesquels
on préieud qu.» la gauche modérée soit mal disposée
pour le minUtère ; l'extrême gauche, dit il, peut-être
iïi'i«U':0, la gauche poir.t.

 La Francs analysant le discours de l'empereur
Giuii.-itime, trouve que la Situation de l'Aileimigue
est gî'a-re, puisque la gouvernement -veut faire des
réformes sociales.

La Marseillaise ne partage pas l'opinion de la
pros-:e opportuniste sur ies démissions doM.de Saint-
valfler et Chanzy, qui sont conformes aux usages
parl-'meniaires des pays libres.
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Borfliardsïïient h Maîiares
Sfqea, 18 novembre. ~- L'a ville dp Maharèai

située au sud dç Sfaxna été bombardée j:ar une
canonnière française, pour avoir refusé deTeau
aux troupes.

Cotte énergique démonstration a produit sur
les iftdigièaes w plus grand effet.

La çclanne Forgemol
Paris, 18 novembre, — Une .dépêche <3a

général Sanasier aô ministre de la guerre,
donuf. dois détails complets Eur le combat, livré
par la colonne Porgemol aux rebelles à moitié
chemin de Gafsu.

Les Arabes ont été dispersés après avoir
éprouvé des perles sérieuses. La colonne fran-
çaise a très pou souffert.

Les Arabes ont pillé. Méhakea, village placé
à quelques kilomètres do Sousso.

ïnïbrmaiAons
Paris, 18 novembre.

A. ISL Bsmepïe âe F^asiee
La nomination de al. Mtainin comme gouver-

neur da là Banque de France, a été signes aujour-
d'hui par M. le président de la llépublique.

CI s*osi 2aî PS da M. Qa,mhett&
M. Gambetta vient d'adresser une circulaire au*

représentants de la Franco à l'étranger.
Elle est conçue en termes généraux et, constate que

le changement de cabinet n'implique pas un change-
ment dans la politique internationale du pays.
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 E SECRET DES CHAMPDOCE

I jfrsieurledun...
I iitiàt ?°' te? eJU0 Ie m'explique. Depuis que nous

brs A ' COst; à i,eiue si noU8 nous sommes vus ;
I ImeR grancl ma| iai J* rentre fort tard, nous

j parote
S
'
és

 ' US(îu'à u'ûis Jours sau8 écnan S8f

1 jSVemme *.«entait de lair d'ane personne
1 Wi .ltém°iguage de ses sens. Etait-ce bien
1 \S ,?U1 s accusait ainsi!...

elle m8 Suis Jamais plainte, monsieur, balbu-

I & j? s.ais > Marie, vous êtes une noble et digne
i mais tnfui VOtts otes femme et vous êtes

fe | 6St im PossiDlo que vous ne m'ayez pas

1 ïîffiwJ0118 ai Pas jugé, monsieur.
S %/ 5 . x! '-- J e n'aurai, cela étant, ni à me
1 Mi M ms dlsenl Pe»'- G'est qu'il faut que vous
1 'Siio'i ane >J°us étiez ma chère pensée, alors
I il, ê .semblaig m'éloigner de vous. J'ai pe»

1 ktoir^'S'^y?^' mai3 cela tenait à des cir-
1 < j dPartlcu.hè|,es, à des nécessités de situa-

I 8 Ctote» „p <
r
.
0J

 ',.V au but °IU0 î e poursuis, à
| ""«ses enUu qu'il serait long de vous énumé -

rsr. Mais pendantque vous me supposiez tout occupé
de mes plaisirs, je souffrais de vous savoir seule à
la maison et comme abandonnée..

Evidemment, il faisait, pour paraître bon, affec-
tueux, ému, les plus sincères comme les plus inutiles
efforts. Ses expressions étaient presque tendres,
mais sa voix n'avait rien môme d'amical.

— Je sais les devoirs d'une honnête femme, mon-
sieur, ât dignement la duchesse.

Norbert protesta du geste,
— De grâce, chère Marie, interrompu-)!, que ja-

mais il ne soit question entre nous de devoir. Les
causes de votre isolement, vous las connaissez aussi
bien que moi. Les amis de Mlle de Pnymandour
pouvaieut-ils devenir les amis d'une duchesse de
Champdoce ? Non, vous me lavez avoué.

— Aussi n'ai- je pas insisté.
— C'est vroi. D'un autre côté, cependant, notre

deuil nous interdit toute vkite pendant quatre ou
cinq mois encore.

La duchesse sa leva, espérant peut-être couper
court à cette conversation impatiente outre me-
sure.

— Eh!... monsieur, fit-elle, vous ai-je donc jamais
demandé à sortir! ..

' -— Jamais. Raison de plus, pour moi, de «l'occuper
de vous rendre votre intérieur agréable. Ah!... que
de fois- j'ai souhaité voir auprès de vous quelque
personne démérite, non une de cas folles qui n'ont
la tète pleine que de plaisirs et de toilettes, mais uns
jeune femme sensée, de votre âge, de votre rang, une
amie enfin. .. Mais où trouver une amie?... Les
liaisons entre jeunes femmes sont pleines de périls !...
Des premières amitiés dépendent souvent le bonheur
d'un ménage. . .

Il s'embarrassait dans ses phrases, cherchait pé-
niblement ses mots, on homme qui, ayant h expri-
mer une iiéo difficile, tourne longtemps autour.

. — Enfin, repiit-il plus vivement, je crois avoir

découvert celte compague que je rêvais pour vous.
J'ai eu l'occasion de la voir chez Mme d'Arlange,
qui m'a fait son éloge, et je compte vous la présenter
aujourd'hui même.

t- Ici ?
— Certainement.. Que voyez-vous là d'extraordi-

naire? Cette jeune femme d'ailleurs n'est pas une
étrangère pour nous , elle est de notre pays, vous la
connaissez'.

Il se sentait rougir, il se baissa vers lo poêle comme
pour en ajuster la porte, en ajoutant:

— Vous devez vous rappeler Mlle de Sauve-
bourg?

— Mlle Diane ?
— Préeisémeat.
— Oht... je la voyais très peu. Son père et le

mien étaient assez mal ensemble. Le marquis de Sau-
vebourg nous considérait comme de bien petites
gens...

Norbert avait repris son assurance.
- Eh bien !... interrompit-il, j'espère que la fille

rachètera à vos yeux les défauts du père. Elle a
épousé peu après notre mariage le vicomte de Mas-
sidan, un allié des Commarin, s'il vous plaît...
Bref, elle doit vous rendre visite aujourd'hui, et j'ai
dit il vos gens que vous receviez. ..

Mme de Champdoce ne répondit pas. Elle man-
quait d'expérience, mais non d'esprit, ni de cette
pénétration que donne le malheur, et le trouble de
Norbert, son embarras, sas réticences ne lui avaient
pas échappé.

Le silence durait depuis un bon moment, et com-
mençait à devenir gênant, quand on entendit le rou-
lement sourd d'une voiture sur le sable da la cour.

Le timbre du vestibule frappa un coup, ce qui si-
gnifiait une visite pour madame.

Presque aussitôt, un domestique entra dans la
salle à manger, annonçant que la comtesse de Mus-
sidan attendait au salon.

Norbert s'était levé avec l'empressement le plus
marqué. Il prit le bras do sa femme et l'entraîna
presque en disant.

— Vêliez, Marie, venez, c'est elle !. .,
Ce n'était pas pans do long débals intérieurs que

Diane c'était décidée à eette étrange et audacieuse
démarche, à cette visita eu dehors de torts les usa-
ges reçus. Elle s'exposait, et elle na le sentait que
trop, aux plus pénfbles humiliations.

Il y avait une minute nu plus que Mme do-Mussi-
dan était seule dans le grand salon de l'hôtel de
Champdoce, et il lui semblait qu'elle attendait de-
puis un siècle, quand enfin la porte s'ouvrit : Nor-
bert et sa femme entraient.

Le moment était si décisif quo le creur de Mm*
Diane cessa do battra, une sueur froide trempa la
racine de ses cheveux, et si maîtresse qu'elle fut d»
ses sensations, sa physionomie dut trahir une hor-
rible anxiété.

Mais ce fut l'affaire d'une seconde et il fut impos-
sible de surprendre le secret de son angoisso. Un;
seul regard l'avait assurée : la duchesse ne savait
rien du passé, jamais un. soupçon n'avait effleurés*
confiance.

C'est donc avec la plus gracieuse aisance, et la*
sourire aux lèvres, que la comtesse de Mussida».
s'inclina devant Mme de Champdoce, s'excusant
gaiement de son importunitâ.

Ella n'avait pu, disait-elle, résister au désir d»
revoir une ancienne voisine, la sachant si près, et
elle passait sur toutes les convenances, tant olie as
faisait une fête de causer du Poitou, de Bivron, à»
Champdoce, de ce beau pays où elle était née et
qu'elle aimait.

La duchesse écoutait sans un mot, sans souleaïent
une exclomation, ce charmant verbiage. Elle avait
salué Lrèsfroidivnent, et son visage disait, plus clai-
rement peut être que ne le veulent les règles de ia



Au ministère de la guerre
Acte de vigueur à mettre à l'actif du nouveau

ministre de la guerre.
On sait que, suivant l'usage, avant do quitter le

ministère le général Farre aurait voulu assurer des
situations à des officiers attachés à son cabinet.
Seulement au lieu de signer lui-même leur nemina-
tion, il aurait proposé leur ratification au général
Campenon.

Celui-ci a refusé.

Au ministère des finances
MM. Allain Targé, ministres de finances, et Le-

lièvre, sous-secrétaire d'Etat, ont reçu ce matin
le personnel du ministère.

La réception a été simple et contraire.

An ministère de l'intérieur
Le personnel du ministéro .de l'intérieur a été

reçu ce matin,par le ministro et son sous-secrétaire.
M. Leguay, chef du service de l'administration

départementale et communale a fait l'éloge de ses
collaborateurs.

M. Waldeck- Rousseau lui a répondu ;
« Inspirez-vous toujours du respect de la légalité ;

vous serez ainsi les véritables défenseurs des inté-
rêts républicains. C'est ainsi que vous contribuerez
le plus puissamment à faire pénétrer dans tout le
pays l'attachement aux institutions républicaines.

« Si nous voulons une administration indépen-
dante et forte, nous voulons aussi qu'elle soit popu-
laire. En conséquence, sa règle immuable doit être
de mettre tous ses actes en harmonie avec les ma-
nifestations claires et certaines de la volonté natio-
nale. »

Aux affaires étrangères
Le choix de M. Léon Renault pour remplacer le

général Chanzy qui a donné sa démission d'am-
bassadeur en Russie, devient douteux. On ne met
encore aucun nom en avant pour remplacer ce der-
nier.

La démission annoncée de M. le baron de Courcel,
directeur politique aux affaires étrangères, est
démentie.

ILe gouvernement de l'Algérie
C'est aujourd'hui de M. de Freycinet qu'il est for-

tement question pour le gouvernement de l'Algérie.
Si cela avait lieu, le décret relatif aux rattachements
serait rapporté. Il est question, en attendant la no-
mination du nouveau gouverneur général de l'Al-
gérie, de confier l'intérim à M. Martin, secrétaire
général, qui depuis la démission de M. Albert Grévy
n'expédiait plus les affaires que par délégation.

L'ambassadeur de Chine
Un changement vient de se produire dans le per-

sonnel diplomatique étranger.
Le marquis de Tseng, ministre de Chine à Paris,

a envoyé sa démission à son gouvernement. Son
successeur, désigné hier par dépêche arrivée à la
légation, est Li-Chao-T.-Ang., actuellement directeur
général de Foochow.

I /état sanitaire au Sénégal
Une dépêche reçue au ministère de la marine dit

«pie l'état sanitaire est toujours mauvais au Séné-
gal.

L'amélioration qui avait élé observée, il y a quel-
ques jours ne s'est pas maintenue.

Il y a encore eu quatre décès par suite de la fiè-
vre jaune.

La famille impériale du Brésil
Le comte d'Eu et la comtesse d'Eu, princesse im-

périale du Brésil, accompagnés des trois jeunes
princes, leurs enfants, ont quitté Paris, retournant
à Rio Janeiro, après trois ans de séjour en France.

Ils ont été reçus à la gare d'Orléans, d'où ils sont
partis à huit heures trente, parle vicomte d'Itajuba,
ministre du Brésil à Paris, et par tout le personnel
do la légation.

Les combattants de Juillet
Un crédit de 40,600 francs vient d'être demandé

par le ministre de l'intérieur en vue d'allouer de
modestes pensions aux survivants des combattants
de Juillet 1830.

Les secours qu'on a pu accorder jusqu'à présent
à une centaine d'entre eux ne dépassaient pas 45 fr.
par an. On se propose, à l'aide du crédit demandé,
d'accorder aux personnos à secourir, dont le nom-
bre est évalué à 150 environ, une pension annuelle,
dont la moyenne serait de 275 fr.

Le passage de Vénus
Le ministre de la marine vient de désigner les

différents officiers qui doivent faire partie des mis-
sions organisées pour l'observation du passage de
Vénus sur le soleil.

Seront envoyés : à Santa Cruz, M. le capitaine
de frégate Fleuriais; à Chubut, M. Hatt, ingénieur
hydrographe ; à Santiago du. Chili, M. le capitaine
de vaisseau Lo Clerc ; à Rio-Negro, M. Perrotin,
astronome ; au Mexique, M. Bouquet de La Grye.
ingénieur hydrographe ; à Porto-Rico, M. d'Abbadie,

astronome ; aux Saintes, M. Tisserand, astronome ;
à Saint -Augustin, M. le colonel Perrier.

Petites Nouvelles
Le grand-duc Constantin de Russie, oncle de

l'emperenr Alexandre III, est arrivé ce matin à Pa-
ris où il vieni passer quelque temps.

— M. Lazare-François Carnot, neveu du grand
ministre de la guerre de la Révolution, vient da
mourir à Nolay (Côte-d'Or), à l'âge de 85 ans.

— Le caricaturiste Gill est dans un état désespéré.
, «, — .

BOURSE DU BOULEVARD
PARIS, — Vendredi
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Egypte ;... 866 50
Autrichiens..... » »»
Panama » »»
Lombards 317 50
Tunis » »»
Alpine » »»
Banque Hongro. »» »»
Laenderhanck . . 1185 »

— nouv.. »» »»
Suez » »»
Rio 695 »»
Ottoman »» »»

ÉTRAMG-ER
Suisse

La peine de mort
Berne, 18 novembre. — Depuis quelques mois des crimes

nombreux jettent l'effroi dans le canton de Berne. Une
pétition couverte de nombreuses signatures a été adres-
sée au gouvernement de ce canton pour demander le ré-
tablissement de la peine de mert.

Considérant qu'il est du devoir des autorités supérieu-
res d'un pays d'essayer de tous les moyens passibles
pour garantir la vie et les biens des citoyens avant d'en
venir uux mesures extrêmes, le conseil d Etat du canton
de Berne a refusé, par cinq voix contra deux, de recom-
mander au grand conseilles conclusions de cette péti-
tion.

L'opinion publique a généralement approuvé cette dé-
cision.

L'assassin du député Mayor
Sien, 18 novembre. ~ Les débats de la cause de Martin

Zermatte», condamné à la peine da 15 ans de réclusion
pour assassinat du député Mayor, de Saint-Martin, vien-
nent d'avoir lieu devant la cour d'appel, en présence d'un
nombreux auditoire.

Le ministère public avait conclu au maintien du juga
ment «te première instance, et le tribunal a condamné
Zermattan à 20 ans da réclusion et aux frais.

XtabULé
L'arrivée du roi Huuibert à Rome

Rome, 18 novembre. — Le roi . et la reina sont arrivés
hier a midi.

Les ministres, les officiers de la mai.soa civile et mili-
taire, le syndic et toutes les autorités les attendaient. Les
dames ont offert un bouqnet û la reine. Dix-huit asso-
ciations ouvrières avec leurs bannières et plus de 4,000
personnes oat accompagné la voiture royale jusqu'au
Quirinal. Le roi et le prince royal ont paru au balcon
pour remercier la foule ; ils ont été accueillis par des
acclamations enthousiastes.

_AJO.g;l©"texMe*©

Un vol de deux millions
Londres, 18 novembre. — Avant-hier, u» vol audaeieux

a été commis au bureau de posta da Hattou-Garden, à
Londres, après cinq heures : le gax a été éteint subite-
ment. Quand la lumière fut rallumée, on constata la
disparition de deux sacs de dépêches dont l'un contenait,
o«tre des chargements, plusieurs paquets renfermant
des diamants ainsi qu'une somme de 80,000 livrés ster-
ling.

Le voleur a réussi à s'échapper.

jâ.'utriclie-fxozi.srie

Aux Bouches-du»Cattaro
Vienne, 18 novembre. — Les communes des Bouches-du-

Cattaro ont décidément refusé le service militaire. On
craint de grands troubles. L'état de siège va être pro-
clamé et trois carrasses seront envoyés de Pola. La
Trésor public a été transporté aux ports de mer.

Maladie de l'abbé Liszt
L'abbé Franz-Liszt, le célèbre pianiste-compositeur,

est dangereusement malade. On craint une issue fatala.

Port rxgal

Le commerce avec les colonies
Lisbonne, 18 novembre. — Le Portugal vient d'apporter

dans son régime économique une modification impor-
tante qui constitue un sérieux progrès. En vertu d'un
récent décret, le commerce entre lesco'onies portugaises,
qui avait élé réservé jusqu'à présent au pavillon natio-
nal, a été ouvert au pavillon étranger, sans autre droit
différentiel de protection

On sait que les colonies portugaises comprennent : en
Afrique, la capitainerie générale de Mozambique, le gou-
vernement d'Angola, la Sèaégambie portugaise, les fies
du Cap- Vert, du Prince et de Saint-Thomas ; dams l'Hin-
doustan, Goa et quelques établissements ; en Chine,
Maeao, et enfin les établissements de Timor dans la Ma-
laisie.

i

La Révision aux Etais-Unis

Au moment où la question de la révision va être
mise à l'ordre du jour de nos Assemblées, et après
le débat qui s'est engagé mardi à la Chambre entre
M. Gambotla et M. Clemenceau, au sujet de la pro-
cédure à suivre, il n'est pas hors de propos de citer
la restriction que la Constitution des Etats-Unis
met au dro,it du.Congrès de voter des amendements.
Rappelons d'abord que le Congrès américain ne
peut que proposer, et ce à la majorité des deux
tiers dans chaque Chambre votant séparément, des
amendements qui, pour devenir partie de la Consti-
tution, doivent être ratifiés par les législatures des
trois quarts des Etals de l'Union, ou qu'il doit, à la
demande des législatures des deux tiers des Etats,
convoquer une Convention qui a le pouvoir de "pro-
poser des amendements, lesquels doivent être rati-
fiés comme dans le premier cas.

L'article V de la Cmstitution, dont ce qui pré-
cède est la substance, se termine par l'exception
formelle qui suit : « Pourvu qu'aucun Etat, sans
son consentement, ne soit privé de son droit égal
de suffrage dans le Sénat. »

Oa sait que le plus petit Etat de l'Union, avec
trois cent mille habitants, a droit à deux sénateurs,
tout comme l'Etat do New-York, qui a cinq à six
millions d'habitants. Cette clause est due, sans
doute, à l'origine et à la nature du pacte de confé-
dération souscrit par les treize colonies, qui ont agi
comme souverainetés indépendantes, mais elle est
due aussi à une autre considératiou qui a guidé les
rédacteurs de la Constitution et ceux qui l'ont vo-
tée. Cette considération c'est le désir d'introduire
dans l'édifice politique de la Confédération un contre-
poids à la souveraineté du nombre.

Il est peut-être utile de rappeler cette considéra-
tion au moment où l'on songe à modifier le mode
d'élection des sénateurs, en restreignant au profit
des grandes villes la part d'influence que la Consti-
tution de 1875 a accordée aux petites communes.
Sans doute, la Constitution américaine, où le Sénat
représente la souveraineté et l'autonomie des Etats,
ne saurait être comparée à la Constitution française
où le Sénat est, par un mode spécial d'élection, une
émanation du suffrage universel et de la souveraine-
té nationale, mais il n'est pas moins intéressant de
connaître les règles suivieB en Amérique en matière
de révision.
, -^— ; L.
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Informations

St-Etienne, 18 novembre.— Nous apprenons
avec plaisir que M. Burdeau, ancien professeur de
philosophie au lycée de St-Etienne, a été choisi par
M. le ministre de l'instruction publique comme chef
de cabinet.

Engagé volontaire en 1870, M. Burdeau fut décoré
pour sa belle conduite, puis conduit en Allemagne
comme prisonnier de guerre; il s'évada audacieuse-
ment.

Depuis son départ da feaint Etienne, où son ca-
ractère élevé et ses convictions républicaines lui
ont valu de nombreuses sympathies. M. Burdeau
était professeur au lycée Louis le- Grand, et, nous
assure-t-on, collaborateur d'un grand journal de
Paris.

Nos tramways à vapeur
Une locomotive, remorquant une seule voiture, a

fait aujourd'hui un premier voyage d'essai entre le
dépôt de Bellevue et le Chambon.

Le résultat n'a rien laissé à désirer au point de la
marche dans les courbes et les fortes rampes de ce
trajet.

M. Duchamp, maire de St-Etienne, accompagné de
deux adjoints, a pris part à cette expérience dont la
direction avait été confiée a M. Lefort, ingénieur do
la Compagnie.

J-.es essais définitifs pour la récentinn A
auront lieu incessamment, et la dit ,? d,9 la H» i
bre est irrévocablement fixée pouM'^ 1" «S J
service. p m 'louvertnre * *

. La session dea assise» J

La session des assises du départciium? J ,
pour le 4- trimestre 1881, s'ouvrira 4 V e la ^« •
le o décembre prochain, à 9 heures du m,? Ulli" #

Le tirage au sort des jurée qui doivïï' 1' s»;
part à cette session a eu lieu hier ut &% ti

Six affaires importantes sont inscrites 9U , f
cette session. lM-s «i rol8 ; i

L'affaire Odin et Bernier, (vol de la TUu. , ?'
mère) .et 1 affaire Veyssie, (vol au Crédit II ht>' pil
à Salut-EUenne, en font partie. Lyon'«i> T»

Grand Théâtre J
La _ deuxième de la Mascotte a faiti,;. téi

c'est justice, — salle comble. n hlcr. - J '
Demain samedi, troisième reoré<mni„r

ouvrage appeléàune série de fruge^ ^

Nomination T"
Grenoble, 18 novembre. — M CuréW ,ei

seur à l'école normale de Ghâlons! est IL ̂  tai
pecteur primaire (3- classe) à St-Marcollh, « " w
placement de M. Chevrier qui est nommé &L» "'
primaire à Tulle (Gorreze). m^k

Ponts et chaussées
 C

°!
Un concours aura lieu à la préfecture dp vu, ,

16 janvier prochain, à huit fleures du m3 , 8NJ to
l'admissibilité au grade d'agent secondaire! ,p* Sra
et chaussées. «-«aaespon rue

Les candidats davront être âgés de DIIK* ». « **"
et de moins de 28 ans. P S iilt" P10

Toutefois les militaires porteurs d'un court , dec
lier, pourront coucourir jusqu'à l'âge de sa,. 1 ,."
devront adresser leur demande à M 1B S'! '
l'Isère avant le 31 décembre prochain.' m Te

A cette demande ils devront joindre : $ .
1- Une copie de leur acte de naissance
2- Un certificat de bonnes vie et mœurs d»., Z

par le maire de leur commune. *' ee
f

3- Les certificats d'études ou diplômes «„ %\
obtenus. * "," , "ion

Tribunal correctionnel mi(
L'affaire d'excitation de miDenrs à la débit sid

dont nous avons rendu compte hier, s'est ter, m
par la condamnation de la femme Lara à la» 8H''
d'une année d'emprisonnement et 500 frarnrt "é:
mende, ' a'u

Chambre syndicale des ouvriersmaçfé Je!

cimenteurs et plâtriers
Les ouvriers de la corporation réuuis au Mali f'-

d environ 300, ont voté à l'unanimité lestésolé' %,,
suivantes : av'

1- Réduction de la journée à 10 heures de trais „r
avec le même salaire que «elle de 12 heures; ,""

2- Il sera payé une heure en plus chaque foin
1 ouvrier sera appelé à travailler à 2 kilomète f,.f
dehors des fortifications; deux heures quand la 1 jL?
tance sera de 4 kilomètres; l'indemnité sera de 4i (
francs lorsqu'elle sera de 5 kilomètres et plus, v

8' ues heures de travail de nuit seront payai iZ
moitié plus que celles de jour, soit trois te L,
pour deux. £

4- Tout travail fait dans l'eau où dans un : tj01
réputé malsain, comme une fosse d'aisance s -«,.
pavé au double. ^vt

11 a été convenu en outre, que ledit progrui l a\
serait mis en vigueur à partir du 1" mars 18$ F j
qu'un duplicata serait envoyé à tous les entrf ;e t
neurs- éta

Fatal acoident '?'*
La-Mette d'Aveillans, 18 novembre, -Dim ue'

cho dernier, la veuve Durand, âgée de 83 ans, pi '
priétaire au Mas, s'était rendue avec sa fille'- ^01
Mme veuve Lage, au hameau de la Bayadere, M êcl

mune de L3-Motte- Saint-Martin. tec

Dans la soirée, elle s'absenta un instant, aP
Son absence se prolongeant, sa fille va soilirp '

voir ce qu'elle était devenue. ,
Attirée par des gémissements, elle trouv»»»»1 Be

heureuse mère gisant sous la cage des dscuij» „
La veuve Durand, trompée par l'obseitila ili »

tombée d'un balcon non garni de balustrade. j"
Aux cris poussés par sa fille, on accouru! «' ™

la transporta sur un lit. , , V
Malgré les soins qui lui furent profil*'. "

expirait dans la nuit sans^avoir presque p»* ,
vrer connaissance. eo

Mort accidentelle , «a
Meylan. — Lundi dernier le sieur Jean B« so

âgé de 63 ans, domestique chez le sieur U«F et
fermier au mas de l'Ile de Porte, a été ttoufl. le
ce dernier, dans sa grange, gisant saos « . m
milieu d'une mare de sang. P '

bonne compagnie, la surprise que lui causait cette
visite inattendue.

11 y avait là de quoi déconcerter un aplomb moins
solide que celui de Mme Diane. Mais la gêne pré-
sente était si peu de chose comparée au péril couru,
qu'elle trouvait au service de son audace une lo-
quacité abondante et spirituelle qui, jusqu'à un cer-
tain point, sauvait la situation.

Etablie dans uno chaise longue, près du foyer, elle
présentait alternativement ses pieds à la flamme,
détournant la tête à demi.

" Elle semait le regard de la duchesse de Champ-
doce arrêté sur elle, et il lui convenait de se prêter à
un examen attentif, persuadée qu'il lui serait favo-
rable.

Norbert, lui, était resté debout, et il allait et ve-
nait parle salon. Son personnage l'embarassait ex-
traordinairement, car il ne sentait que trop l'odieux
du rôle qu'il avait accepté.

Cependant, dès qu'il jugea que la glace était
rompue et que les deux jeunes femmes causaient
amicalement, il sortit, ne sachant pas plus s'il de-
vait se réjouir ou s'affliger du succès de cette comé-
die indigne. .".';'.

Mais une fois hors du salon, ses fugitifs remords
se dissipèrent.

— Bast!... se dit-il, Diane est une femme habile,
elle nous tirera très bien delà.

La tâche était plus difficile qu'il ne le pensait.
D'après ce que Norbert lui avait dit de sa femme,

Mme de Mussidan pensait qu'elle serait reçue par la
duchesse, un peu comme le serait un auge qui
descendrait du ciel pour visiter et consoler un pri-
sonnier. ,"-,,

Elle s'attendait à trouver une sorte de niaise, qui,
dès la première visite, lui sauterait au cou et qui
bientôt, dans ses élans d'expansion et de reconnais-
sance, se livrerait tout entière.

Elle reconnut vite que Norbert, à l'exemple de

trop de maris, jugeait mal sa femme, qu'elle s'a
dressait à une personne dont elle ne s'emparerait
pas sans les plus grands ménagements, assez
clairvoyante pour deviner les pièges qu'on lui
tendrait s'ils n'étaient pas habilement dissimulés.

Loin 'le la décourager, cette difficulté l'excita. Et
telle était, quand elle le voulait sa puissance de sé-
duction que lorsqu'elle se retira le premier pas était
fait.

Le soir même, Mme de Champdoce disait à son
mari :

— Je erois que la comtesse est une excellente
femme.

— Excellente est le mot, répondit Norbert. Tout
Bivron pleurait quand elle est partie : elle était la
providence des pauvres...

Intérieurement il se sentait flatté du succès de
Mme Diane.

,— Gomme elle est adroite et futée, pensait-il.
Loin de l'effrayer, cette prodigieuse duplicité le

charmait. 11 y yoyait une nouvelle raison d'admirer
une femme d'un génie si supérieur.

N'était ce pas pour lui, d'ailleurs, qu'elle dé-
ployait tant d'adresse, n'était-ce pas une preuve de
la plus vive passion !...

Son contentement diminua beauconp le lendemain,
lorsqu'il vit Mure de Mussidan aux Champs-Ely-
sées, Elle était triste et préoccupée.

— Qu'avez vous, mon amie? lui demanda t il.
— J'ai. .. que je me repeus amèrement d'avoir

cédé aux inspirations de mon cœur et à vos sup-
plications. Hélas I... nous avons commis une im-
prudence affreuse.

— Nous! comment cela?
— Norbert, votre femme se doute de quelque

chose.
— Elle !... impossible. Elle chantait vos louanges

après votre départ.
Mme de Mussidan haussa les épaules.

— Si cela est, reprit-elle, c'est qu'elle est plus
forte encore que je ne l'avais cru. Elle dissimule
ses soupçons... donc elle veut les vérifier. Que me
disiez vous qu'elle était simple et crédule?... Elle
est fine au contraire, aussi fine que nous. Oh I... ne
souriez pas, il n'y a qu'une femme pour juger une
autre femme.

Le ton de Mme Diane était si grave que Norbert
s'effrayait sincèrement.

— Que faire, alors ? demanda-t- il, quelle conduite
tenir t

— Renoncer à nous voir serait le plus sûr.
— Oh I jamais, jamais.
— Laissez moi réfléchir, alors, me consulter... et

en attendant, au nom du ciel, mon ami, de la pru-
dence!...

Le résultat, des réflexions de Mme de Mussidan
fut que tout à coup Norbert dut changer de vie.
Plus de cercle, dj parties, de soupers, de nuits pas-
sées àjouer ou à boire.

Dans la journée, il se montrait avec sa femme,
souvent le soir il rentrait à l'hôtel.

Au cercle, on l'accusait de tourner au mari mo-
dèle.

Ce brusque changement n'eut pas lieu sans ré-
voltes ; il s'indignait de l'hypocrisie constante à la-
quelle il était condamné ; mais la petite main blan-
che si délicate et si frêle de Mme Diane était une
main de fer.

— Il faut que vous viviez ainsi, répondit-elle à
ses plaintes, d'abord parce que je le veux. Me croi-
nez-vous si faible que de tolérer d'un homme qui
prétend m aimer ce que subissait votre malheu-
reuse femme? D'ailleurs de votre conduite présente
dépend notre sécurité à venir... Il faut pour Mme
de Champdoce, que le bonheur soit entré avec moi
dans sa maison.

A cela, que répondre ? Norbert était plus fol-
lement épris que jamais, et une craiuta terrible

_( op
ble glaçait toute objection sur ses lèvres- « . sa
je lui déplaise, pensait-il, et je la perds i
obéissait. . , j Z.

Sa consolation était de voir que du moin» n,
de Mussidan ne perdait pas ses peines. .(( et

Après s'être tenue longtemps sur la ai»u i'(
duchesse n'avait pas su résister aux CD" J p,
cette amitié si intelligente et si dévoue q» -, di
à elle', et elle avait fini par se livrer absolu
sa plus mortelle ennemie. M A

Bientôt, elle n'eut plus de secrets poui
enfin, un jour, en rougissant beaucoup, f(l s
longues et intimes confidences, elle lui a „ e
premier, son seul amour de jeune fiiwi ^
amour dont le souvenir restait au fond ae g,
comme un précieux parfum. Elle osa nom
ges de Croisenois. mit foi1

Ce jour- là, Mme de Mussidan .tressai^ j
Cet aveu, elle l'attendait depuis long»"!,,

il le lui fallait pour le succès de son plan.
tout fait pour le provoquer. srtil

Quel parti elle en tirerait? Elle ne le » ., 5
trop, depuis tant de mois quelle ne sont, j
cela. Elle savait que les femmes ont p «" * M
femmes que les hommes n'eu ont sedui . . ffi

— Je la tiens donc enfin, peusait-eue, ^
donc être vengée ! . ,-rS a

Les deux jeunes femmes étaient aio> , M
deux sœurs et ne se quittaient Pm''Js8ait t0
dire. C'était à ce point que fcerber , nu ̂
être jaloux de cette grande amitié qu° d6
avait cimentée. donnait P1 ''é

C'est que cette intimité ne lu don»> ^ p,(
s'en fallait, la liberté et les facilite» « ail
qu'il en attendait. i Mi

..:,.-,'< la



i .îhû.iroux avant voulu monter par une
d> ,%."$ eôi doit au fenil, tomba et dans sa chiite

t ?! ffrcturi la base du crâne,
l hï mort a été instantanée

Découverte d'un cadavre
l,. r vimère — Ces jours derniers, M. Louis Ga-
î Ui| lt vite fer «e M. Philibert, à Poliénas, a trouvé
5 lc,^;ravior de l'Isère, au lieu dit le Remous de

Sur »b ' l(îavl.e d'un individu qui y avait été de--
P1^ ^r'^leseaùx de cette rivière? / .
rôl» rt'l cadavre a été reconnu pour être celui du sieur

'
 oi

„re Goujon, âgé de 34 ans, originaire de Saint -
% pieïre-d'Entremont (Savoie), et domestique a

onaais Tflin3jit disparu depuis le 26 octobre dernier, A
rittrentes reprises cet homme avait manifesté l'in-
letition de mettre fin à ses jours.

ï ufiiyiÏMÎïoYMSPOsm
j, petit Marseillais raconte un fait grave qui

'
 T

jent de se passer à la recette principale des pos-
tes de Marseille. Un employé a pris la fuite empor-

prii[;i tuûe trentaine de mille francs contenus dans des

Voici les faits tels qu'ils sont racontes par notre

confrère :
M N... récemment entré dans l'administration

I*i fies postes comme surnuméraire, fut placé avec ce
in i"' «ride dans un des services du bureau central de la
es nu L Grisnan. Sur tes entrefaites, il se maria, il y a

«aviron deux mois, avec une jeune fille habitant
s ISr provisoirement une ville voisine et qu'il allait voir

de temps en temps. ,
'èrj. Sous prétexte de s initier au mécanisme des dit-
ans i férents rouages de l'administration dans laquelle il
iréfi'i venait d'être attaché, M. N... demanda à être ap :

' r,eié à la réception des, lettres chargées. Cet emploi
tiermet aux titulaires de manipuler les plis recom-

i mandés, de les classer dans des sacs et d'avoirjà un
6 certain moment la clé d'un coffre spécial où on les

' enferme en attendant leur distribution à domicile.
fils M N... prit, dimanche dernier, possession de ces

fonctions délicates et dans le courant de l'après-
' midi eut toute liberté pour manipuler un lot con-

sidérable de lettres chargées qu'il feignit de renfer-
m mt soigneusement dans les saes où elles devaient
M,il' I ttre provisoirement déposées. En effet, les jours fé-
a '*; ries il n'y a pas de distribution en ville à partir
ei'' d'une certaine heure de l'après-midi et les corres-

pondances ne sent livrées à leurs destinataires que
ion t felendemain.

Dans le eourant de la soirée, M. N... quitta son
nouveau service et raconta qu'il partait pour re-

1*1 joindre sa femme, qu'il avait î'intenti«n de ramener
"* avec lui. .

Le lendemain, on ne s'inquiétait donc pas de son
l,œ absence du bureau, lorsque parvint à son adresse

tin télégramme dans lequel sa jeune épouse lui de-
:oi! 'i mandait si, par. hasard, il serait indisposé, car elle
!|rei, était surpriee de ne point l'avoir vu, ainsi qu'il le
j8,4 lui avait promis. ' -.; 
dtli Cette nouvelle parut singulière aux chefs de M.
'"' N..., et leurs soupçons s'éveillèrent, d'autant plus
'ïe,i que certaines personnes vinrent réclamer des let-

™ très chargées qu'on ne trouva pas.
On s'empressa alors de se livrer à des venfica-

M ! [ lions scrupuleuses, et, au bout d'assez longues re-
eeilî eherches, on constata que 17 plis recommandés

avait été soustraits, sans doute au moment où ils
?" passaient entre les mains de M. N...
M L'acte délictueux avait dû être commis pendant

lt[* le triage, car les sacs retrouvés dans le coffre-fort1 étaient plies et scellées comme de coutume et ne
laissaient supposer aucu» bris de eachets ou de

Dtiis Hens. , . , ...
, , Aussitôt, on s empressa de faire le relevé des
y nommes qui avaient dieparu; mais, comme il a fallu
 M écrire au lieu de dépôt des diverses missives, les

recherches n'ont pu donner encore que des résultats
approximatifs.

imi On parle cependant d'un déficit de 30,000 francs,
chiffre qui ne tarder» pas, sans doute, à être de

[.itj beaucoup dépassé.
rs Plainte ayant été portée promptement au parquet,
,« M, Mallet, juge d'instruction, fut chargé de dé-

brouiller cette délicate affaire. Une surveillance or-
Iti donnée à la poste amena, mardi, la découverte d'une

lettre venant de Genève écrite de la main de M. N...
jt fil etadressée à une dame Z..., employée dans un café
itt du centre de notre ville. Sette personne fut, sur-le-

champ, l-'objet d'une visite de la police, et elle re-
connut que, si autrefois, elle avait eu des relations
suivies avec M. N..., elle ne le voyait plus depuis

ië «on mariage. Néanmoins, des télégrammes et la
W lettre en question invitant cette dame à se rendre a
n«il l'étranger retrouver l'expéditeur qui signait : Ma-
* s rius... laissèrent penser à la justice que son rôle

: n'était peut- être pas aussi effacé qu'elle essayait de
le prétendre. En conséquence, on a écroué cette per-

S* [ «orme à la prison des Prèsentines en attendant
a'éclaircir son cas. Ajoutons qu'une perquisition

J opérée à son domicile par M. Ambroggi, commis-
, « [ saire de police, n'a amené aucun résultat.

Quant à M. N..., qui correspond avec la dame
, jl Z... pour la prier en outre de lui envoyer les jour-

naux parlant de l'affaire, toutes les démarches ont
.jK été ordonnées pour l'arrêter au cours du voyage à
.„! l'étranger qu'il a entamé dès dimanche soir ou il a
g',| Pris, croit-on, à notre gare Saint- Charles, 1 express
0i . de Genève.  .

Notre confrère ajoute que l'employé N..., qui est
* âgé de 24 ans, est originaire d'un département voi-
Ji si» des Bouehes-du-Rhône, où sa famille est très
if» estimée.
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Sitl LE MA.RQUIS DE "VÎLJLEMEB.
pet* ; Aux Gélestins, jeudi, deuxième débuts : de Mlle

Masson et de M E«quier ; troisième débuts et ad-
, j« j ttission de Mlle Sarah Rambeft : tel a été le bilan

, «e la soirée.
s «° M. Gerbert (la Marquis) nous a semblé trop accu-
,0111" Mr la sévérité de ee rôle. Nous ne saurions trop re-
ssai' «ommander à cet artiste une sobriété d'effets scéni-
l«i"p îu«a qui friserait même l'exagération. Toujours trop

, «e raideur. Qu'il se débarrasse donc de ce carcan qui
it P' 'étrangle et qu'il se présente devant la rampe sim-
rei9' piemsnt, en bon enfant, s'il nous est permis de parler

< I ut n ' Les sûres qualités qu'il possède ; une diction
: élégante, la parole chaude et sympathique ; l'émotion

«oramunicative se feront valoir d'autant. Il y va de
0' 'avenu; même de M. Gerbert ; et nous estimons que

; nous lui rendons un réel service en l'arrêtant sur
t» cliemm du mélo où il semble s'engager.

Qu'il se dépouille de ses airs farouches, qu'il baisse
les épaules et relève la tête, et nous prédisons à cot
artiste un suceès de bon aloi, car il a tout ce qu'il
faut pour réussir.

M. Esquier a joué finement le rôle du due d'Alé-
via. Il a été élégant, gouailleur, sceptique et bon
cœur. C'est à notre avis le meilleur qu'if ait com-
posé. I! a supérieurement joué la scène du 3" acte avec
le marquis son frère, nous a démontré que nos ap-
préciations sur cet artiste étaient vraies. M. Es-
quier fait vibrer avec une réelle puissance la corde
dramatique.

Nous ne saurions adresser un compliment plus
flatteur à notre 1" rôle.

Mlle Masson a été la consciencieuse artiste que
nous connaissons depuis longtemps.

Mme Sarah Rambert a pris sa revanche du Gen-
drede M. Poirier et s'est montrée charmante à
tous égards dans le rôle do Caroline. De la réserve,
une distinction sévère, jointe à beaucoup de gaieté et
d'émotion vraie. Aussi, à la fin de la représentation,
pas une note discordante ne s'est élevée au milieu
des bravos, saluant l'admission de cette artiste.

Résumons-nous en regrettant qu'un public plus
nombreux n'ait pas été là pour applaudir aux vail-
lants efforts de chacun. C'est la faute, non pas à
Voltaire, mais à Judic et au Grand-Théâtre, où, pa-
raitrait-il, M. Gourdon, % basse, aurait compromis
sa partie dans les Huguenots, où il jouait Saiut-
Bris pour son 2* début.

On irait même jusqu'à dira que M. Conte (Ghi-
mène qui l'eut crû ?) ne 3erait pas avantageusement
remplacé.

Mme Lamyafait sa rentrée aux applaudissements
du public, malgré une ridicule manifestation — iso-
lée d'ailleurs et perdue aux 3* - galeries. Les quel-
ques sifflets — phtisiques de ces messieurs se sont
perdus dans le redoublement sonore des bravos qui
ont alors salué notre 1' ' danseuse.

Philippe MOSNV.
 , —«—! , ——: 

COUR D'APPEL DE LYON
Un percepteur et la femme d'un greffier de jus -

tice de paix prévenus d'adultère et compli-
cité.

(Suite et fin des débats).
M- Minard présente la défense de M. Perruchet.
M. Perruchet est un fonctionnaire irréprochable

et un «omme d'une conduite régulière.
M. Molliard, au contraire, est un homme s'adonnant

à la boisson et tenant dans ies cafés et autres lieux
publicslesSpropos les plus injurieux envers sa femme
A cause de son inconduite notoire, il a dû céder son
office de greffier de la justice de paix de Collonges.

Ce n'est donc pas, comme d'ordinaire, un mari,
véritablement outragé qui vient demander à la justice
la protection qu'elle doit à l'homme atteint dans
son honneur le plus cher.

M. Molliard a un autre mobile. Il fait de cette
affaire une spéculation, et compte sur des dom-
mages-intérêt». . .

C'est à la suite de la demande en séparation de
corps introduite par Mme Molliard qu'il a formulé
ea plainte.

Pourquoi oe retard, puisque depuis longtemps ce
qu'on a appelé la clameur publique l'avait instruit
des prétendues relations de sa femme avec M. Per-
ruchet ? On ne se l'explique pas.

Quoi qu'il en soit, le parquet, saisi de l'affaire,,
exerçait des poursuites et le tribunal de Gex con-
damnait, le 8 août dernier, les prévenus chacun à
un mois de prisom.

L'honorable défenseur discute et apprécie ce juge-
mont. Il précise le sens du mot flagrant délit, tant
d'après l'interprétation diverse que lui ont donnée
les tribunaux, que d'après la jurisprudence.

Pour le flagrant délit, il ne faut pas simplement
des indices, des présomptions, mais des faits pré-
eis, caractérisés.

Discutant ensuite les témoignages de l'accusation.
M - Minard s'attache à démontrer leurs variations
et leur invraisemblance. La moralité suspecte de
quelques-uns de leurs auteurs diminue leur auto-
rité. Il leur oppose les témoins cités par la défense,
dont les affirmations nettes et précises, détruisent
l'échafaudage de l'accusation, leur honorabilité bien
connue doit donner plus de poids à leurs déposi-
tions.

De tout ce procès il ne reste donc que des bruits,
des racontars, mais pas de preuve constante pou-
vant déterminer une accusation.

M. Talon, avocat général, se lève pour le réqui-
sitoire.

Etonné du développement donné à cette affaire, il
a hâte de résumer les débats.

Il y a huit ans, M. Molliard épousait une femme
. dont l'éducation morale la préparait peu à la dignité
d'épouse et de mère.

De celle union qui ne fut pas longtemps heureuse,
si elle le fut jamais, naquirent trois enfants.

Bientôt Mme Molliard oubliait ses devoirs non-
seulement d'épouse, mais de mère.

M. Molliard comme tous les maris trompés fut le
dernier à s'en apercevoir, cependant comme les
révélations se multiplient, son exaspération éclate.

Quels que soient ses torts, il a conservé assez de
dignité pour sentir son honneur conjugal outragé.

Passant aux preuves, M. l'avocat général les di-
vise en deux catégories:

Celles qui concernent les délits de la femme cou-
pable ;

Et celles qui concernent les délits de son com-
plice.

A son avis, le jugement du tribunal de Gex est
sévèrement et bien motivé.

Les relations de M. Perruchet et de Mme Molliard
étaient un scandale public.

On atout fait pour détruire dans la défense l'auto-
rité des témoignages ; mais est-ce M. Perruchet seul
qui aurait raison contre trente témoins. Arguez-les
de faux témoignage et le ministère public vous sui-
vra dans cette voie.

Il n'y a rien de romanesque dans cette affaire. Ce
n'est que la passion qui a amené les, prévenus sur la
lisière d'un bois et jusque dans la cabane dont il a
tant été question.

La lettre si compromettante qui est au dossier,
Mme Molliard la nie, parce qu'elle n'est ni datée ni
signée, mais elle se date et se signe par tous les
faits de la cause. Elis émane de la prévenue et n'a
été adressée à d'autre bien aimé que celui qui est
sur ces bancs.

M. l'avocat général relève ensuite quatre faits ma-
tériels de flagrant délit dans l'ensemble des déposi-
tions.

Pour résumer, la preuve est donc faite et la cul-
pabilité des prévenus est aggravée par ces circons-
tances que les relations ont duré deux années et

: ont eu lieu dans le domicile du mari.
Mme Moliiar d pousse si loin l'oubli de ses de-

voirs d'épouse et de mère que ses relations coupa-

bles sont devenues la fable du pays et son mari la
risée du publie.

Je ne veux pas plaider ici la séparation de corps,
dit l'konorable organe du ministère public, mais
nous ne pouvons pas laisser violer impunément la
loi et la morale. J estime que la peine a été légère et
je demande le maintien du jugement du tribunal de
Gex.

Après cet énergique réquisitoire, la cour ayant dé-
libéré, confirme le premier jugement qui frappait
M. Perruchet et Mme Molliard d'un mois de prison
chacun et les condamne aux dépens.

Mercredi viendront devant la môme chambre les
débats relatifs au coup de revolver que M. Molliard
a tiré presque à bout portant sur M. Perruchet.

AUJOURD'HUI
Samedi, 19 novembre, 323' jour de l'année. Soleil :

lever, 7 h. 17 ; coucher, 4 h. 14. Les jours baissent de
8 minutes.

Ephémérides (1815). .-- Arrivée des alliés à Paris.

Un arrêté préfecloral convoque pour le 27 novem-
bre 1881 les conseils municipaux du département,
à l'effet d'élire leurs délégués sénatoriaux et sup-
pléants.

Cette élection aura lieu, à dix heures du matin,
daus toutes les communes du départemeut du
Rhône.

Par arrêté du ministre des finances, M. Vial, per-
cepteur à Trévoux (Ain), 2' classe, a été nommé à la
perception de Villeurbanne, l' - classe.

M. Ducurtil, percepteur à Goncelin (Isère), 2'
classe, a été nommé à la Tronche (même départe-
ment).

M. Hermel, percepteur de Virieu, (Isère), S4 classe,
a été nommé à Saint-Marcellin, 2 - classe.

M. Baccard, percepteur à Pontcharra, a été nommé
à Virieu.

M. Brunet, percepteur de Monestier de Glermont
(IsèreJ,3' classe, est nommé à Bourg d'Oisans (mê-
me département), 2' classe.

L'année 1881 aura singulièrement contribué à ac-
croître nos connaissances sur les comètes.

Après les cinq dont nous avons parlé, voici qu'une
sixième fait son entrée dans notre système solaire,
et les premières observations faites suffisent pour
montrer que cette dernière comète comptera parmi
les plus intéressantes.

En effet, d'après lés calculs, nous avons ici une
nouvelle comète périodique, dont la période de ré-
volution n'est que de huit ans et demi, et elle peut
s'approcher delà terre jusqu'à la distance de 5 mil-
lions de kilomètres.

Si elle passe un jour dans cette parlie de son or-
bite vers le 14 décembre, elle sera parfaitement visi-
ble à l'œil nu, mais elle pourra subir de notre part
des perturbations très considérables et changer en-
tièrement de route.

M. Brun, commissaire de police de la Croix-
Rousse, est décédé dans la journée d'hier.

D> n'occupait ce poste que depuis quelques mois
seulement.

M. Antoine Dumas, demeurant rue Bugeaud, a été
victime hier soir d'un bizarre accident.

Comme il passait rue Bourbon, il se heurta assez
violemment contre un sac entoile d'emballage, rem-
pli de verres cassés que portait un sieur Beau, ma-
nœuvre, rue de l'Epée, et se fit une entaille pro-
fonde à la main. Les passants qui voyaient cet
homme couvert de sang s'imaginèrent qu'il venait
d'être frappé d'un coup de couteau par Beau et firent
arrêter ce dernier par les gardiens de la paix.

Tout ne tarda pas à s'expliquer ; l'inculpé a natu-
rellement été relâché, pendant que la victime de
l'accident était conduite à l'Hôtel-Dieu.

Un fait que nous enregistrons sans commentaires
parce que le simple énoneé en est d'une assez haute
éloquence.

Les gardiens de la paix de la Part-Dieu ont trouvé
la nuit dernière à 1 heure du matin, uu individu pa-
raissant âgé de 50 ans environ, couché sur un
trottoir du cours Lafayette. Ce malheureux était
complètement paralysé du côté droit et avait perdu
l'usage de la parole.

Us s'empressèrent da requérir une voiture pour
le conduire à l'Hôtel-Dieu, où, chose triste à dire, le
malheureux fut refusé, sous prétexte qu'il était at 
teint d'une maladie incurable.

Devant ce refus, l'infirme fut laissé sur un banc à
la porte de l'hospice et nous ne savons ce qu'il en
advint.

Un accident de voiture avait occasionné hier
matin, à 11 heures, un nombreux rassemblement
rue de la Barre.

Une roue de derrière d'un char-à-banc, conduit
par M. Louis Rissolini, s'étant engagée dans un
rail des tramways, le conducteur pour la sortir
tourna brusquement. Pendant que le cocher était
projeté par le choc sur la chaussée, le cheval épou-
vanté partait à fond de train dans la direction du
pont de la Guillotière. fil put heureusement être
arrêté par des passants, sans avoir occasionné
d'accidents.

M. Rissolini n'a reçu daus sa chute que des con-
tusions sans gravité.

Une collision a eu lieu hier matin à 8 h., sui-
te quai Saint-Antoine, entre le tramway n - 12 et un
camion appartenant à M. Minaudier. En suite, un
voyageur, M. Edouard Desmuret, ajusteur, qui se
trouvait sur le marchepied du tramway, a été blessé
assez grièvement au côté par le brancard de la voi-
ture.

Après avoir reçu les soins nécessaires à la phar-
macie Lardet, il a été reconduit en voiture à son
domicile, rue Parmentier, 85.

Un commencement d'incendie s'est déclaré hier
matin, dans le bureau des defsinateurs, chez M.
Héraut, fabricant de soieries, rue. Puits-Gaillot, 27.

Le feu est attribué a une étincelle qui aura jailli
du poêle et sera venu tomber sur des matières faci-
lement inflammables.

Grâce aux prompts secours apportés par les em-
ployés et les pompiers du poste voisin, tout danger
fut "bientôt écarté.

Les pertes qui consistent principalement en tapis
et dessins de fabrique peuvent être évaluées à une

somme de 8,000 fr. , couverte par une assurance à
la compagnie des Assurances générales.

Un violent incendie a détruit en partie, la nuit
dernière, une maison d'habitation, située sur la
commune de Grandris, apoartenant à M. Brotton,
négociant à Villefranche et occupée par de nombreux
locataires.

Malgré les secours rapidement portés par las voi-
sins, la moitié de l'immeuble et presque tout le mo-
bilier ont été la proie des flammes.

Les pertes évaluées à une somme de 12,000 fr. en-
viron, sont couvertes par une assurance.

Les causes du sinistre sont complètement incon-
nues.

Le nommé Joseph S..., cultivateur, sans domicile,
était étendu hier sur la place Morel, et sollicitait la
charité des passants. Passé maître dans son art,
le malingreux avait quitté ses souliers pour se don-
ner un air plus misérable et poussait des gémisse-
ments à fendre l'âme.

Les sous pleuvaient, quand des gardiens de la paix
homme au cœur d'airain, vinrent le déranger dans
sas opérations. Le faux malade a été écroué sous
l'inculpation de vagabondage et de mendicité.

Hier, à 10 h. du matin, un adroit filou a profité
du moment ou M. Martin, pharmacien à Villeur-
banne, était occupé dans un jardin contigu à son
habitation pour s'introduire dans 1 arrière-boutique
et y dérober une superbe montre en nickel d'une
valeur de 80 fr.

Une enquête est ouverte.

. Un malfaiteur s'est introduit avec effraction, hier
dans l'après-midi, dans la chamhre occupée par M.
Joseph Useglio, manœuvre, demeurant rue Beche-
velin, 47, et a dérobé une montre avec sa chaîne en
argent, plus un porte-monnaie contenant une somme
de 30 fr.

Ses soupçons se sont portés aussitôt sur un in-
dividu qu'il avait hébergé la veille et qui a sans
doute tenu à lui témoigner sa reconnaissance de
cette façon inusitée.

Cet homme est aclivement recherché.

Sur la réquisition de M. Riou, chef de bureau au
Mont-de-Piété, les gardiens de la Jpaix ont arrêté
le nommé Joseph D..., ébéniste, qui avait cherché
à engager un matelas provenant d'un vol commis
ces jours derniers au préjudice de Mme Valence,
marchande do meubles, cours de la Liberté.

D... a été écroué à la Permanence.

Concert-b 1 de 1' « Union lyrique »
C'est ce soir, à 8 h., salle de l'Elysée, rue ilasse-du-

Port-au-Bois. que la Société chorale V Union lyrique offre
à ses membres honoraires son concert annuel suivi de
bal.

Si nous en jugeons par la programma qui est des plus
attrayants son succès est assuré et promet une brillants
soirée pour ses invités.

CKÏSES KESVETTSES guéries par correspondance
te médecin spécial D' KXLLISCH. â Or.esde-Neustadt (Saxe)
^oansc de Qi'ands succès(8,000)Méd"iîd or de la Sociêt^seient.àP'aris

Nous sommes â l'époque de l'année la plus perni-
cieuse pour les rhumatisants. A cet effet, on ne saurait
trop recommander l'usage de la flanelle végétale, huile
et ouate de pin de Schmidt-Verrier, place Bellecour, 5.

NOUVELLES DES SPECTACLES

C3-2"s«.2a.ci» ,Tr"la.-©Ê»,-taro
Pour donner satisfaction aux nombreuses personnes

qui n'ont pu trouver place jeudi dernier, 17 courant, à
la représentation des Hugcnots la direction, s'est empres-
sée d'annoncer pour dimanche 20 une nouvelle repré-
sentation de cet opéra, ce chef-d'œuvre entre tous.

Le succès immense obtenu par MM. Salomon, Qaeyrel,
Seguin et Mlle Baux, est justifié par le talent da ces
artistes. La direction a pensé être agréable au public en
donnant dimanche, le chef-d'œuvre de Meyerbeer.

BÏÏLÏralÎHÂHCÎER'
BoiajiCiSj© de JF»£B,3c*â.®

Paris, 17 novembre.
A. l'excellente impression laissée par la liquidatiou

d'hier s'ajoute celle qui se dégage du bilan de la Ban-
que dont les principaux chapitres dénotent une situa-
tion générale satisfaisante.

L'encaisse augmente : il est rentré cinq millions lf3 eu
or ; les avances ont diminué; et si les comptes de la
Banque lui ont repris une partie de leurs dépôts, la cir-
culation est descendue à un chiffre moindre.

Quant aux influences que la politique exerce sur le
maichô, elles redeviennent nulles. Les causes finan-
cières agissent donc seules, et déterminent une bonne
reprise.

Le 5 0)0 reste à 117 fr. ; le Foncier reste à 17,35.
Le Crédit de Fiance est très recherché au comptant.
Excellent marché sur la Banque Transatlantique. On

assure qu'il pourrait se produire une hausse très im-
portante-d'ici peu. Elle serait d'ailleurs entièremeur
justifiée par le brillant état des affaires da la Banque. 4

Un marché très actif s'est cré sur les actious"dà
Crédit central de Paris de 540 à 630 ; il est probable,
qu'elles attendront facilement le chiffre de 60Ô.

Bonnes demandes au comptant d'actions de ila Grand»
Campagnie.

" —  iflf" m

DERNIÈRE HEURE
Paris, 18 novembre, 11 h. 55 soir.

L'archevêque de Paris a été reçu aujourd'hui
par M. Grévy.

— M. Gastagnary, conseiller d'Etat, aurait
dus chancea d'être appelé à la direction des
cultes, en remplacement de M. Flourens.

-— Le comte de Chambord a adressé une
lettre au docteur Bozat, de Bordeaux, à l'oc-
casion de la mort du fils de M. Bozat.

Dans cette lettre, M. de Chambord déclara
qu tl est le roi, non d'un parti exclusif, mais
de quiconque veut asseoir la s ociété sur les
bases indestructibles de la justice, de la reli-
gion et do l'honneur.

— Le roi Humbert a reçu des ovations ea
rentrant à Rome, comme je vous l'ai annoncé.
Mais la nuit dernière, des placards ont été affi-
chés avec les mots : « Vive la République !
A bas _le colonel autrichien 1 »

— Sir Charles Dilke arrivera demain à Pa-
ns.

— Le Daily News croit que le vote du traité'
de commerce est renvoyé après, les élections
sénatoriales,



CHOSES & AUTRES
La série noire

La clergé catholique compte dans ses rangs bien des
prêtres indignes, et ce n'est pas là uao da ses moindres
«auses de discrédit.

Voici trois ou quatre faits, pris au hasard dans les
journaux du Jour, qui montrent combien la morale du
Christ est peu celle de certains de sas prétendus minis-
tres.

Le cura de Sumene (Card) vient d'ôtr» mis en état
d'arrestation sous l'inculpation d'un monstrueux attentat
commis sur un pauvre petit enfant da sept ans. Le par-
quet du Vigan avait lancé contre ce misérable un man-
dat d'arrêt, et la gendarmerie s'était rendue au presby-
tère de Sumène pour l'ar'êter, mais le coupable avait
pris la fuite. Sans perdre do temps, les gendarmes se
mirent a sa poursuite ot parvinrent à l'arrêter â Saint-
Andrê-cle-Valborgna.

Et d'un !

Dans l'Ariège, à Mirepoix, l'un des frères des Ecoles
«hrètiennes, vient d'être interrogé pur lo parquet d»
Fumiers. Il est accusé d'outrages à la pudeur.

Et (le deux!

On écrit de Salviae (Lot), à la Gironde, que l'abbé Ch..,
âoôservant de ta paroisse d'Auzac, canton de fi-ourdon, a
été écroué a la maison d'arrêt de cette ville, sous l'incul-
pation de nombreux attentais à la pudeur.

lit de trois !

Ajoutons enfin que l'abbé Lafage, curé de Catlgny
(Oise), lui aussi accusé d'avoir attenté à la pudeur un
certain nombre de fois, vient d'être arrêté et écroué à
la maison d'arrêt de Conipiègne.

Et de quatre !

la rentrée de M. de Bismark à Berlin
C'est toujours un événement pour la capitale de l'em-

pire, nous écrit un correspondant da Berlin, que la ren-
trée de M. de Bismark. Il arrivait samedi soir, a six
heures, accompagné de Mme de Bismark et de son fils
Herbert. A la gare de Stettin se trouvaient le comte
Guillaume, son fils, et le gendre du chancelier. En des-
cendant du wagon-salon, cadeau des directeurs de
chemins de fer allemands après la guerre, le solitaire
de Varzin a salué la foula qui l'acclamait ; il a levé plu-
sieurs fois son grand chapeau calabrais, puis il a em-
brassé son fils Guillaume en lui disant : « Combien tu as
joiaigii ! » Le comte Guillaume a en effet beaucoup mai-
gri. Ce sont moins ses échecs électoraux quo la cure
que suit la jeune homme qui sn est la cause : le fils de
M. de Bismark est perclus de rhumatismes. ïl subit en
«a moment un traitement à la diète. La famille Bismark
quitta la gare, le chancelier en tête et le fameux chien
ds l'empire Tyras en queue, tenu en laisse par M. Her-
bert de Bismark. Tyras, tout joyeux, voulait se jetor sur
la foule, qui acclamait son maître. Ajoutons que, cette
lois-ci, (Us ordres avaient été donnés da laisser entrer
le public sur le quai de la garo ; mais des agents nom-
breux m faisaient pas moins bonne garde.

@aaire mois stirÏBja glaçon
Passer quatre mois sur un glaçon dans la mor glaciale

est une aventure asse.", extraordinaire qui vient d'arriver

à do; peohefcrs du cercle d'Onega, écrit-on d'Arkban(jd|t
la Gazelle de l'Allemagne du Nord. Sept habitants du vil-
lage d» D u-akow étaient partis en bateau le 8 février,
pour aller chasser des animaux marins, emportant avec
eux des provisions et des appareils da chasse et de
pêche.

Le même jour, ils descendirent sur un grand glaçon
flottant, et s'y établiront pour commencer leur pécee; ils
y restèrent tranquillement jusqu'au i'" mars, où, pair
suila d'une tempête, la glaçon fut. submergé par les va-
gues glacées de l'océan, da sort» que les chasseurs durent
se réfugier dans leur bateau.

Heureusement, le vent ne dura pas longtemps et ils
purent s'installer de nouveau sur leur glaçon. Durant
quinze jours et quinze nuits ils allèrent ainsi a la dériva
le long des côtes jusqu'au moment oùle glaçon se trouva
subitement entraîné vers )a haute mer. 11 ne restait plus
aux malheureux naufragés qu'à être engloutis, si leur
navire de glace venait à s'entr'ouvrir, ou à périr de faim
et de froid s'il continuait sa marcha à travers l'Océan
loin d8 toute terre habitée.

Ils ne savaient où ils allaient et il y avait vingt jours
qu'ils voguaient ainsi sur les eaux remplies de banquises,
lorsque, le jour de Pâques, ils aperçurent la terre. C'était
la poiute de Kanln : mais ils no purent aborder. Leur
joie fut de courte durée ; un vent violent du Sud les
poussa de nouveau vers la pleine mer. Leurs vivre*
8'épuUalant : ils passèrent encore six semaines daus
celte horrible situation.

Enlin le 27 mai, ils aperçurent une autre fois la terre,
c'était la même pointe de" Kanin; la courant entraîna
leur glaçon jusqu'à l'embouchure du fleuve Stelbowo.
C'est là que leur odyssée s'est terminée ; après avoir été
ballottés quatre mois sur les flots de l'Océan glacial, où
la iiK.it les menaçait A chaque instant, ils ont pu gagner
le rivage et trouver l'hospitalité chez les Samoyèdes.

Voyage autour du monde
Les journaux de Marseille annoncent l'arrivêo dans

leur port du vapeur Cetilon qui commence son voyage
amour du monde avec des passagers d'élite.

Ce navire qui jauge 2,201) tonneaux, esi. arme comme
un véritable yacht. Il a été équipé avec un luxe princier.
Le cuisinier en chef du Cenjon, faisait partie des ofiiees
du palais de Windsor et était, attaché au service de S. M.
la reins d'Angleterre. Pour charmer les ennuis de la
navigation, il y a à bord un orchestre composé de musi-
ciens distingués. Qu.'mt aux salons, aux salles de bains
et aux fumoirs, ils réunissent tout ce qu'ont droit d'exi-
ger des passagers habitués aux recherches du confor-
table et dt l'élégance. Le personnel du bord compta plus
de 130 personnes. Le voyage durera neuf mois et le prix
payé da chaque passager n'est pas inférieur à 60 francs
par jour. A Nice, où ils vont faire esede en quittant Mar-
seille, les passagers du Ceglori ont. l'intention d'oIVrir une
fêle à bord, à la Société cosmopolite de cette station
méditerranéenne.

Mots de ia fin
Un reporter arrive tout effaré dans une salle da ré-

daction.
— .l'ai une nouvelle!
— Est-elle fraîche, au moins, votre nouvelle?
— Si elle est fraîche t Je me suis enrhumé rien qu'eu

la transcrivant sur mon carnet.

PUBLICATIOJJSJIOUVELLES
KBVUB UB L'HISTOIRE HES RELIGIONS

Annales du musée Guimet
Voici le sommaire du dernier numéro publié :
La nouvelle théorie ovhémérista (M. Herbert Spencer),

par .Vf. Albert 1-èville.
Esdrns et le code sacerdotal, par M. Joseph Halévy.
Bulletin critique de la Mythologie Scandinave, par M.

Eug. Beauvois.
Le Centateuque da Lyon et les anciennes versions da

la Bible, par M. Mauriee Vernes.
Dépouillement des périodiques
Chronique.
Bibliographie.

SPECTACLES DU 19 NOVEMBRE
Grand-Théatrc do Lyon

Aujourd'hui relâche.

Théutre-ttelleconr
Aujourd'hui samedi, 1" représentation do Niniche,
Dimanche. Niniche en matinée à 1 h. 1[2 et la soir der-

nière représentation de la liou-ssotte.

théâtre Bellilc (Cours du Midi)
Tons las soirs, à 8 heures, spectacle varié des plus di-

vertissants.

Théâtre do la Ga!té
rue Diderot, 7

La direction a l'honneur d'informer le public qua pour
satisfaire aux nombreuses demandes qui lui ont, été
adressées, elle donnera dimanche prochain, 20 novem-
bre, une dernière représentation de l'ouvrage patrioti-
que de M. Champagne: les Martyrs de Strasbourg oui' Al-
sace en 1870, drame historique en 5 actes et 10 tableaux

Lumii, 21 novembre, au bénéfice de M, Louis C,.., Ma-
demoiselle de la Faille, drauio en 5 actes ot 7 tableaux.

Cà'tdtto
rue dt la ilepublifut

Tons les soirs, concert varié a S heures l/!î.
Orchestra «ous la direction de M. Leone

Scàlà-BbuHoa
Tous les soirs, grand concert v; rlé.

Alcr./.ur
Tous les dimanches, luuctis et jeudis, soirées dansan-

tes.

Nous engageons vivement les personnes qui
s'occupent d'agriculture, et qui veulent être au
courant de tout ce qui s écrit et se fait au
sujet de la vigne, de s'abonner à la

G-azette
AGRICOLE ET V1TIGQLE

journal paraissant tous 1RS dimanches, et qui
a été choisi par le Comité d'études et de vigi-
lance pour la destruction du phylloxéra dans

le département du Rhône, pour ia „„„ .
tion de tous ses documents, rannorl« Pl'0dl^ ^
verbaux, etc.. PPUHS, proc«8.

Ou s'abonne au bureau du journal à T
rue de la Bourse, 14. ' à LyoD,

Prix : 8 francs par an

Assurances avec extinetiondé~rT7~^ \
et rente éventuelle. — A 35 ans if prir,it
viagère assurant F. 10.000 est à h i&Ilttte

York de F. 264; aux f> franc* J^w"
F. 284. Veut-on n'avoir à verser que 20 nrt, ̂
au plus, on paiera F. 341% la v es>
York, ou F 357 aux o françaises fc'
en versant F. 411, non-seulement on fl,a
plus rien à payer après 20 ans, ma*/'
reçoit alors une Sente viagère égale à la nri!" ""
annuelle versée. Combinaison spécialf^
New-York, f> d'Assurances suTla v e Ù n
dec en 1845 et possédant 224 millions réalil*' R
Paris, 19, Avenue de l'Opéra.

 USréah
«is, %

A Lyon, M. Bouthéon, directeur Part <t
de la République. '*< r»l

BOURSE DE LYON *
î>u 18 Novembre Î881

SeRt«c
3 0/0 tr> 9(
% 0/0 amortissable. ... » .
41/8.: » 1
Italien 89 1
Turc... 1381
Hongrie 6 0/0 » •
Autrichien 4 0/0 » .
Russe 5 0/0 H3 •
Espagne 3 0/0 27 »
Dotto Egyp. unifiée .. ». .

Actions
Crédit îEobilier » -
Crédit mob Kspag... . i
îlrèdit Lyonnais. . . . . S58 Ta
Union générale 2tlb0 i
S. Hypothéc. France. « >
Soc. foncière lyonn.. c i
Banque Ottomane... 7>7 '(
Paris-Lyon-Médlt... 1?42 51
Société Autrichienne. 68. i
Lombard-Vénitien . . , VJÏ K
8arag08se , 545 i
Mord-Espagne USO ',
Unes > >

Gaz .-!e Lyon....,,, m „«,
Ga* de la Ouiliotièro ° ' \S
Kines do ta Loire. .„ 285 ' t«li(

~ Monlrainbsf; s',0 ' j'onj

- »r™ nn6 -Sll ;:'S"
— A)vo-de-Glo> u «arc

Société lyonnaise.,,, m; ' ,™
Bateaux -Omnibus " S
i'aux ,'»,' ' ,5,11

.Commis 1005 W<1
Abattoirs ';  ,„,.
Verreries L. et Rhône ,
T.roix-Eousco ' SH

OttSigation» '
: Ville-do- Lyon », «s
iVilh-da-Pnris 1830.' T
;Villa-da-PHriG 1871.. as-
Loffibardes-aueieanoslèîi 1
Lombardes- nouvelles^
Loire
Suint-Etienca .......

.Rhône-at-Loiro 4 0'C SSii
IParis-Lyon-MMtte?, sr/j
'  - imm",

 , . '  —, ai

Le rédacteur gérant, P. ANNEOCIN. il*

Lyon. — Imprimerie du Républicain du Ithêns

18, quai de l'Hôpital
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